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bimensuel parti communiste international (programme communiste) 

Ce qui distingue notre Parti 
La revendication de la ligne qui va du " Manifeste comm-uniste " à la révolutio·n d'Octobre et à lo 
fondation de l'lnt~nationale communiste; la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts 
populaires et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de restauration de la doctt'ine et de l'organisation 
révolutionnaires, en liaison avec la classe ouvriètoe, contre la politique personnelle et parlementariste. 
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PROCHE-ORIENT 

Les socialistes émigrants 
De Munich de l'attentat Dans le véritable match de catch qui est disputé -,-- pour l'instant 

la ' a guerre du Liban 
sur les rings de la diplomatie et du commerce, où chaque nation 

capitaliste s'efforce de s'assurer une part du marché mondial pour 
engraisser son insatiable capital, la Chine ne veut pas rester en 
arrière. Et elle entre dans la compétition d'une façon très originale. 

Tandis que ses concurrents s'efforcent de conquérir, étendre ou 
consolider leurs • zones d'influence » en exportant les produits de 
leur industrie, que ce soit sous la forme d'équipements, armes, know
how, etc., que ce soit sous la forme de capital, ce produit capitaliste 
par excellence (dont l'exportation caractérise d'ailleurs la phase impé· 
rialiste), la Chine, pays de capitalisme jeune à économie surtout 
agraire dont l'industrie est encore au berceau, exporte l'unique produit 
dont elle dispose (et en abondance !) : des Chinois. 

Les représailles israéliennes q.ui firent deux cents vic
times arabes pour venger le « massacre ,. des onze. athlètes 
nationaux à Munich ; l'offensive de trente-six heures contre 
le Liban marquée par des épisodes digne.s de la « guerre. 
hitlérie.nne ,. ; la vague de terrorisme palestinie.n s'étendant 
à l'Europe et même à l'Afrique avec l'envoi de lettre piégées 
aux ambassades de Sion ; l'esquisse. d'une vague de contre
terrorisme illégal de la ligne de défense juive du Rabbin 
Kahane. que le pouvoir israélien établi s'est empressé de 
tenter d'étouffer dans l'œuf : tels sont les ultimes dévelop
pements d'une guerre commencée il y a trente-six ans avec 
le conflit judéo-arabe de 1936 et qui est le digne fruit de la 
Pénétration et du jeu compliqué de. l'impérialisme au Proche
Orient, zone stratégique jalousement contrôlée. 

Trente-six ans d'une guerre tantôt 
ouverte, tantôt larvée, dont les épi
sodes les plus marquants furent la 
guerre anti-arabe qui suivit immédia
tement la proclamation de l'Etat 
d'Israël en 1948 après, le retrait des 
Anglais et la fameuse guerre-éclair 
de 1967, quel plus cinglant démenti 
aussi bien à la croyance bourgeoise 
dans l'excellence du principe natio
nal qu'à la démagogie des grands 
Impérialismes présentant leur contrô
le despotique sur le monde comme 
l'unique garantie de son harmonie et 
~e son équilibre ? Et quelle plus 
Inexorable condamnation de la poli
tique nationaliste et impérialiste de 
la bourgeoisie que le résultat auquel 
elle a abouti : deux millions de 
Palestiniens chassés de leur ancien 
territoire et végétant sans espoir 
dans des camps dispersés sur le 
Pourtour d'Israël pour que trois mil
lions de Juifs réfugiés et leurs des
cendants, enfermés dans le cadre 
étouffant d'un capitalisme débile, 
puissent se prévaloir du privilège 
fallacieux d'avoir • conquis une 
patrie à eux • ? 

Devant les derniers épisodes tra
giques et infâmes de cette guerre, 
le monde bourgeois devrait donc 
confesser la faillite de ses principes 
les plus chers autant que de sa poli
tique pratique, mais il en est empê
ché par d'évidentes raisons de clas
se. Dès lors, il est condamné à de 
Vaines lamentations, à des indigna
tions aussi hypocrites que véhémen
t~s et à des polémiques internes 
d autant plus furieuses qu'inspirées 
de l'idéologie bourgeoise, elles sont 
plus impuissantes à aller au fond 
des choses. · 

Les lamentations concernent bien 
entendu le trouble apporté à la paix 
du monde par l'antagonisme israélo
palestinien, comme si cette paix 
existait vraiment (le Proche-Orient 
ferait-il oublier l'extrême- oriental 
Vietnam ?) et comme si, cet anta
gonisme existant, la paix pouvait 
~~~nifier quoi que ce soit d'autre que 
1 ecrasement du plus faible par le 
plus fort (c'est-à-dire des Palesti
niens dépourvus de toutes réserves 
par l'Etat militariste d'Israël) et que 
sa lâche résignation à l'oppression 
subie. 

L'indignation, elle, concerne en 
principe l'usage de la violence et 

de la terreur et semble donc s'inspi
rer d'un principe géneral de respect 
de la personne humaine et autres 
fariboles dont la pratique bourgeoise 
fait elle-même et en tous lieux du 
monde la critique par les faits. Or, si 
cette indignation a frisé l'hystérie 
lors de· l'action de • Septembre 
noir • aux Olympiades de Munich, 
elle s'est comme par miracle réduite 
à des murmures consternés ou à 
de s protestations diplomatiques 
(quand elle ne faisait pas place à 
un véritable enthousiasme !) devant 
la réplique implacable de l'Etat israé
lien. Bien malin qui pourrait démon
trer que le respect général de la 
personne humaine est indignement 
violé quand des terroristes s'empa
rent d'otages innocents ou quand ils 
font mourir un notable dans l'exer
cice de ses fonctions, comme le 
diplomate israélïen de Londres tué 
par une lettre piégée, mais que ce 
respect est parfaitement préservé 
quand une armée régulière massa
cre des centaines de civils étrangers 
innocents ou qu'un officier patenté 
de ladite armée donne à un équipage 
de char l'ordre de réduire à l'état 
de galette une voiture civile et ses 
huit innocents occupants, comme 
nous l'apprend la sinistre chronique 
du • septième jour • (le jour liba
nais) de la guerre de six jours ! Ce 
que le monde bourgeois réprouve 
donc, ce n'est pas la violence et la 
terreur en soi, mais la violence ct 
la terreur illégales, tandis qu'il se 
résigne comme à une de ses lois 
indestructibles (quand il ne l'exalte 
pas cyniquement) à la terreur éta· 
tique et militaire sanctionnée par la 
loi et le droit international : quel 
aveu ! 

Quant à la polémique, elle s'en
ferre de part et d'autre dans la ridi
cule contradiction bourgeoise (que 
seul le marxisme révèle et dénonce) 
qui consiste à prétendre tirer du 
droit, qui est par nature un principe 
d'exclusion et de privation, des oolu
tions universelles et définitives ! A 
cette contradiction, aucun courant 
n'échappe, pas même ceux qui, 
osant du moins revendiquer la vio
lence illégale des opprimés contre 
les oppresseurs, ne savent leur pro
poser d'autre • émancipation » que 
telle ou telle forme de systémation 
nationale qui laissera par nature 
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taire .. , 7, cours d'Estlenne-d'Orves (4" étage). 

ouverts tous les problèmes sociaux 
du Proche-Orient. Dans la pratique, 
elle condamne les courants bour
geois soit à opposer cyniquement 
• les droits nationaux • des uns à 
ceux des autres, soit à rêver stupi
dement que la force réactionnaire 
des grands impérialismes réalisera 
le • dépassement • harmonieux des 
antagonismes existants, grâce au 
compromis entre les U.S.A., suppôt 
du nationalisme i sr a é 1 i en, et 
l'U.R.S.S., suppôt du nationalisme 
arabe, tardivement parvenue à la 
reconnaissance du mouvement pales
tinien de libération comme • inter
locuteur valable •, sous la pression 
du terrorisme de • Septembre noir • 
qu'elle réprouve avec une horreur 
toute bourgeoise, pourtant. 

La politique prolétarienne condam
ne évidemment le pseudo-• dépas
sement * des nationalismes exaspé
rés qui s'enracinent dans une 
évidente réalité matérielle que pré
tendent réaliser les grands impéria
lismes, gardes blancs du monde ; 
mais e!le condamne tout autant l'idéo
logie nationaliste qui conduit aussi 
bien à la légitimation de l'impérialis
me israélien au nom des souffrances 
passées des Juifs qu'à celle de 
la tentative palestinienne de ressus
citer un pan-arabisme réactionnaire, 

(Suite page 4) 

C'est ainsi que la Chine vient de passer un accord avec le gou· 
vernement de Georgetown, oublié par ses concurrents. Cet accord 
stipule qu'elle fournira à l'ex-Guyane anglaise des centaines de familles 
qui iront s'établir en pleine Amazonie, dans l'Essequibo, région qui 
s'enfonce comme un coin entre le Brésil et le Venezuela. Elles s'y 
consacreront aux travaux bucoliques de l'agriculture et de l'élevage 
-- sans négliger, bien entendu, la lecture édifiante du petit livre rouge, 
indispensable pour bien féconder la terre. 

*** 
Il est sûr que cet accord va provoquer de l'effervescence dans 

les pays déjà mouvementés d'Amérique latine. 
D'un côté, le Venezuela se sentira atteint par cette mesure : en 

effet, une partie des terres où vont s'installer les Chinois est reven
diquée par le gouvernement de Caracas, ce qui a provoqué récemment 
une violente controverse entre les deux pays, controverse qui était 
même sur le point de se transformer en conflit armé. En signant 
l'accord avec Pékin, le gouvernement de la Guyane - pays très fai
blement peuplé - entendait très clairement résoudre le conflit en sa 
faveur par l'occupation de cette région dépeuplée (manière originale 
- soit dit en passant - de constituer géographiquement l'Etat 
national !). 

Si cet accord profite à la Guyane, il est également avantageux 
pour Mao Tsé-toung, puisque les apôtres du président-penseur cultl
_veront sans aucun doute, entre autres, l' • amitié traditionnelle sine
guyanaise », ce qui, dans le langage des affaires, signifie qu'ils seront 
les fourriers des intérêts ·nationaux bourgeois de l'Etat chinois dans 
cette région du monde. 

Il est bien probable que le Vénézuélien Raoul Leoni, blessé dans 
ses prétentions territoriales, va grincer des dents et, secouant sa 

(Suite en page 4) 

Le 
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russe, 
trusts 

débouché 
oCcidentaux 

Il y a quelque temps paraissait en Italie le rapport 
inquiet du président de Montedison qui, en mettant à nu 
la crise de cette. société d'économie mixte de. produits 
chimiques, ne. manquait pas de jeter .un cri d'alarme à 
propos du niveau de l'emploi et de la nécessité de mettre 
un frein à la tendance. des entreprises à forte participa
tion de capitaux "' publics ,. à ne. pas tenir compte, selon 
lui, des exigences du profit, seule catégorie. capitaliste 
(on le reconnaît enfin) capable d'assurer la reproduction 
des conditions sur le.squelles végète la société bour
geoise. Et vlan ! en plein dans la gueule des opportunis
tes qui ont toujours vu dans l'intervention massive de 
l'Etat dans l'économie. (sous le contrôle du Parlement bien 
sûr) le. moyen de s'émanciper de l'exploitation exercée. 
par le capital priyé, capital qui, selon eux, serait régi par 
d'autres lois que le capital public. 

Mais le président de Montedi
son ne doit pas trop s'inquiéter 
car si son entreprise a besoin 
• d'oxygène •, il y a là, à portée 
de la main, la • patrie du socia
lisme • qui, dans l'esprit de la 
• coexistence pacifique • et de la 
• détente • , est prête à apporter 
sa contribution pour que le man
que de bonnes affaires ne jette 
pas sur le pavé des milliers de 
travailleurs ! 

L'Unità du 23-6 annonce, non 
sans une satisfaction bien com
préhensible (les entremetteurs vi
vent des affaires de leurs clients), 
que vient d'être signé le protoco
le d'un important accord commer
cial portant sur la fourniture à 
l'U.R.S.S. de la part 'du groupe 
Montedison de deux usines de fa
brication de produits chimiques, 
pour un montant de 25 milliards 
de lires environ. En outre, la so
ciété italienne fournira des instal-

lations pour la production de ca
talyseurs, des brevets, des pro
cédés techniques, des projets 
complets et presque tout l'appa
reillage annexe, ainsi que l'assis
tance technique pour le montage 
et la mise en route des usines 
dont on prévoit qu'elles pourront 
entrer en fonction d'ici 1975. 

Mais l'Unità, qui ne se conten
te pas de donner la nouvelle sans 
autres précisions, ajoute, sans la 
moindre vergogne... antifasciste, 
que • ce n'est pas la première 
fois que Montédison établit des 
rapports de fourniture avec I'U.R. 
S.S. Déjà en 1933 le groupe (dé
nommé alors Montecatini) a four
ni à des organismes soviétiques 
des usines pour la fabrication 
d'ammoniaque et de sulfate d'am
monium •. Ça alors 1 nos stali
niens endurcis, qui avaient pré
tendu, malheureusement non sans 
succès, convaincre les prolétaires 

de la nécessité de défendre hé· 
roiquement la citadelle assiégée, 
ne disons pas simplement du so
cialisme, mais du communisme, 
avouent (en bons experts qu'ils 
sont désormais dans l'art de 
l'aveu, surtout posthume) que ce 
n'est pas d'aujourd'hui que I'U.R. 
S.S. fait des affaires avec Monte
dison, mais depuis l'époque où, 
Mussolini régnant, celle-ci s'appe
lait Montecatini. Qu'en est-il, 
alors, de l'encerclement capitalis
te, de la criminelle volonté fas
ciste et nazie de détruire la ·pa
trie. du socialisme ? Et que fait-on 
du • double marché • théorisé 
par le petit père des peuples, Sta
line ? 

Nous connaissons la réponse 
des valets de Moscou, que le nou
veau père Brejnev a d'ailleurs ré· 
cemment proclamée à l'occasion 
de la signature des accords avec 
son collègue Nixon : la politique 
actuelle de l'U.R.S.S. est dans la 
ligne logique de la grande tradi
tion de compétition pacifique 
inaugurée, voyez-vous ça, par Lé
nine lui-même dès 1922, au mo
ment où, après avoir réglé le pe
tit problème intérieur de la... ré
volution, celui-ci n'aspirait à rien 
d'autre qu'à ... entrer de façon pa
cifique dans la compétition avec 
ses collègues chefs d'Etats du 
monde entier 

Vous saisissez ? La politique 
des • concessions •. sous la dic
tature du parti bolchevique et de 
l'Etat prolétarien est présentée, 
aux gogos naturellement, comme 
le premier exemple de • commer
ce pacifique • mondial 1 Il est 

(Suite en page 4) 



DEUX 

l'o. t. 1. ou 1 'éternelle hypotrisie du· tentrisme 
« De même que, dans la vie 

prwee, on distingue entre ce 
qu'un homme dit on pense de 
lui et ce qu'il est et fait réel
lement, il faut diStinguer en
core davantage, dans les lut
tes historiques, entre la phra-

séologie et les prétentions des 
partis et leur constitution et 
intérêts véritables, entre ce 
qu'ils s'imaginent être et ce 
qu'ils sont en réalité ». 

MARX, le 18 brumaire. 

L'O. C. 1. : ultime variante de la vieille 
<< démocratie socialiste » 

Coincée de par sa situation ma
térielle entre le prolétariat et la 
bourgeoisie, révoltée contre le ca
pital financier qui l'écrase, et con
tre l'Etat qui l'accable 'd'impôts, 
mais attaclhée à un mince patri
moine qu'elle s'efforce de sauver, 
la petite-bourgeoisie a toujours 
constitué pour le prolétariat un 
allié peu sO.r, enthousiaste et ba
vard dans les moments de montée 
révolutionnaire, prêt à le lâcher 
et à se retourner contre lui aus
sitôt que se dessine le reflux. 

xisme (qui distingue entre ce que 
les partis « s'imaginent être et ce 
qu'ils sont en réalité »), pour y 
déceler des contradictions qui en 
font grincer le mécanisme et pour 
voir que ce qui se cache derrière 
l' « ortlhodoxie » marxiste de 
l'O.C.I. n'est rien d'autre que la 
bonne vieille social- démocratie, 
sous sa forme la plus insidieuse, 
parce que la plus radicale en ap
parence et la plus hypocrite : le 
centrisme. 

Nous ne prendrons aujourd'hui 

qu'un exemple : le Rapport poli

tique de l'O.C.I. pour la c Confé
rence nationale des militants pour 
le gouvernement ouvrier » (5-6 
février 1972), supplément au nu
méro 545 d' « Informations ouvriè
res », en le complétant par quel
ques citations du manifeste de 
l'O.C.I. de 1967, et de c La Véri
té ». 

Réformisme pacifiste, interclas
sisme, soumission du prolétariat 
aux illusicns de la petite-bourgeoi
sie, c h a uv in i s rn e, cu mieux, 
messianisme européen : rien n'y 
manque. C'est que, au delà de la 
phraséologie « révolutionnaire », 
la base même de ce programme 
qu'on voudrait faire passer pour 
marxiste n'est autre qu'une con
ception petite-bourgeoise du capi
talisme (et du communisme), cel
le-là même que Marx et Engels 
ont ïmpitoyablement démasquée et 
démolie il y a plus d'un siècle. 

De même ses représentants po
litiques (qu'iLs soient ou non, 
d'ailleurs, d'origine petite-bour
geoisie) ont toujours refleté la si
tuation et les aspirations cor.tra
dictoires de la petite-bourgeoisie 
dans des systèmes utopiques par 
excellence, parce que soucieux de 
réaliser une synthèse impossible 
entre les intérêts de la bourgeoi
sie et les intérêts du prolétariat, 
en éliminant les antagonismes de 
classe au sein même du système 
capitaliste. 

Une 
du 

critique petite-bourgeoise 
capitalisme 

C'est de leur influence sur le 
mouvement ouvrier (influence pré
sente dès l'origine, mais aggravée 
·à l'époque impérialiste par la cor
ruption de couches de plus en plus 
larges du prolétariat et la forma
tion d'une aristocratie ouvrière) 
qu'est né cet hybride monstrueux 
qui s'appela lui-même (dès 1848) 
parti de la démocratie socialiste 
ou encore social-démocrate. Volon
tiers drapée de rouge et de phra
ses révolutionnaires, s'imaginant 
représenter les intérêts du c -peu
ple » entier, voire de l'humanité, 
parce qu'elle représentait effecti
vement une classe moyenne, mais 
parlant aussi au nom du proléta
riat, la social-démocratie prônait, 
en économie, un « socialisme » 
assimilé à .des mesures entravant 
la croissance du capital et, en po
litique, à l'épanouissement des 
liberté5 démocratiques. Sa métho
de ? Si possible la voie pacifique, 
si nécessaire quelques démonstra
tions ou même batailles de rue de 
courte durée, style février 1848. 

Depuis 1848, l'éventail des grou
pes et partis se rattachant à la 
matrice commune de la « démo
cratie socialiste » s'est encore 
élargi et il va du réformisme clas
sique, représenté aujourd'hui par 
les partis staliniens, jusqu'à l'anar
chisme, en passant par les nuan
ces les plus diverses. Tous cepen
dant veulent marier réfQl'Ille et ré
volution, socialisme et démocra
tie. 

Dans cette ribambelle de faux 
partis ouvriers, l'O.C.I. (trotskys
tes « lambertistes ») occupe une 
place à part. C'est le seul qui tien
ne à se démarquer à la fois des 
pe.rtis staliniens, qualifiés de bu
reaucratiques, et du gauchisme, 
accusé d'aventurisme. C'est le seul 
également qui continue à reven- · 
diquer contre tous les révisionnis
tes, y compris ses frères trotskys
tes, une fidélité intégralé au mar
xisme orthodoxe, affirmant l'inva
riance du capitalisme dans sa pha-

. se brtpérialiste (contre la c fable 
du néo-capitalisme »), l'invarian
ce du marxisme depuis Marx jus
qu'à... l'O.C.I., la nécessité de la 
lutte théorique, la nécessité du 
parti, l'unité mondiale du proléta
riat, la · conquête du pouvoir sans 
c étapes intermédiaires ». 

Beau programme, belles paroles, 
qui ont d'ailleurs valu à l'O.C.I. 
.une réputation de sérieux, nuan
cée d'admiration ou au contraire 
(le réticences pour son c dogmatis
me ». Mais il suffit d'examiner 
ses discours à la lumière du mar-

Dans la vision matérialiste, l'his
toire tout entière est l'histoire de 
la lutte des classes. Une lutte qui 
n'est pas le produit de la volonté, 
de quelconques meneurs révolu
tionnaires, mais le produit néces
saire des contradictions inhérentes 
à un mode de production donné. 
C'est le capitalisme lui-même qUi, 
en se développant, engendre cons
tamment ses propres fossoyeurs, 
les prolétaires, et qui produit iné
luctablement les conditions de sa 
propre mort, dont les crises et les 
guerres périodiques sont les signes 
infaillibles. Dans la phase impé
rialiste du capitalisme, ces con
tradictions sont portées à leur 
point maximum, confirmant plus 
que jamais les paroles du Manifes
te, qui prédisent que le capitalis
me mourra d'avoir « trop de civi
lisation, trop de moyens de sub
sistance, trop d'industries, trop de 
commerce », par l'exacerbation de 
ses propres contradictions, sous les 
coups violents du prolétariat révo
lutionnaire. 

V'loyons comment l'O.C.I. carac
térise le stade suprême du capita
lisme : « !Le capitalisme qui se sur
vit paralyse et mine les conquêtes 
économiques et sociales arrachées 
par le prqlétariat, menace l'avenir 
de laculture et de la civilisation 
humaine. C'est le droit au travail, 
c'est le droit à la santé, c'est le 
droit à un salaire et à une retrai
te décents, c'est le droit aux étu
des, qui sont contestés à des mil
liens et des millions d'hommes, de 
femmes, aux jeunes générations ». 
[Ici comme dans toute la suite, 
c'est nous qui soulignons]. 

Il n'y a rien dans. ces jérémia
des qui rappelle, même de loin, 
l'analyse marxiste. Le marxisme 
salue les contradictions inhérentes 
au système capitaliste, parce qu'il 
voit en elles le signe de la future 
révolution ; l'O.C.I. elle, s'en plaint 
comme d'une annonce de barba
rie. Les prolétaires n'ont aucun 
« droit », aucune « conquête » à 
défendre, aucune réforme à appor
ter au système de l'esclavage sa
larié : ils ont tout un monde à 
gagner par la destruction révolu
tionnaire du capitalisme. Les la
mentations sur les droits bafoué5 
sont bien plutôt typiques de la pe
tite-bourgeoisie, qui se voit effec
tivement tous les jours menacée 
de faillite par le développement 
même du capitalisme, et qui voit 
se déprécier les diplômes et donc 
fondre à vue d'œil ses privilèges 
de couche ayant accès aux « étu
des ». Ce que la petite-bourgeoisie 
craint dans le capitalisme, ce n'est 
que le spectre de sa propre prolé
tarisation : c'est d'être rejetée 
dans la masse des sans-réserves, 
des sans-droits, des sans-culture, 
de ceux pour qUi le véritable scan
dale, le scandale permanent, c'est 
d'avoir à vendre leur peau pour 
engraisser le capital. 

REUNION PUBLIQUE A PARIS 
(suivie d'une discussion) 

VEN;DREDI 27 OCTOBRE 1972, à 20 h. 45 

SALLE LANCRY, 10, rue de Lancry- PARIS (X•) 
(Métro République) 

Le Vietnam 

La brochure de l'O.C.I. ne souf
fle pas mot du salariat. Car si la 
petite-bourgeoisie peut arriver à 
dénoncer l'exploitation ccmme une 
« injustice », elle ne s'attaque pas 
en fait aux rapports de produc
tion. C'est bien le rêve typiquement 
petit-bourgeois d'un capitalisme 
honnête ,et d'un « gouvernement 
à bon marché » qui inspire les 
vertueuses indignations de l'O.C.I. 
devant la « multiplication infinie 
des scandales [qui] caractérise un 
régime politique défenseur du pro
fit ». Il n'y a rien là de proléta
rien, rien non plus de nouveau et 
le C!lpitalisme s'accommode fort 
bien de ces critiques. Sous la ... 
monarchie de Juillet, les mêmes 
phrases, les mêmes revendications 
étaient dans la bouche des partis 
de la bourgeoisie industrielle qui, 
assistée de la cohorte des petits
bourgeois eux aussi indignés, ré
clamait sa place au soleil, flétris
sant la domination de l'aristocra
tie financière aux cris de « à bas la 
corruption ! » et c à bas les grands 
voleurs ! ». 

Que reproche donc l'O.C.I. au 
capitalisme ,puisque reproches il y 
a ? D'aller vers la décadence et 
vers le désordre : « Le résultat fi
nal du mode de production capi
taliste, c'est le chaos, le désordre 
politique, économique et financier, 
qui ne peuvent être -surmontés que 
par la révolution prolétarienne 
( ... ). Si on ne supprime pas le ca
pitalisme, la décomposition et la 
dislocation de tout le système ca
pitaliste se poursuivant, la cultu
re et la civilisation sont menacées 
d'écroulement ~. lEt plus loin : 
« Ce n'est pas là uniquement un 
devoir, c'est une nécessité, car il 
est plus qu'urgent d'en finir avec 
l'exploitation capitaliste qui en
traîne la civilisation à l'abîme "· 

Comme on voit, les aigles de 
l'O.C.I. s'élèvent bien au dessus 
des problèmes matériels de la con
dition prolétarienne, au dessus 
des ... cla~ses eUes-mêmes, pour em
brasser les intérêts généraux de 
toute l'humanité, mieux encore, 
pour sauver son patrimoine le plus 
pur et lê plus éthéré : la culture. 
Qu'ils nous excusent, mais le pro
létariat ne connait pas ces valeurs 
bourgeoises. Il ne se place pas du 
point de vue de la Raison et de 
l'Ordre, mais du point de vue de 
la lutte des classes 1 Quant à ceux 
qui parlent au nom de l'humanité 
entière, le marxisme les soupçon
ne de vouloir sauver en fait des 
intérêts bien plus restreints : ceux 
de leur propre conservation dans 
le cadre du système existant. 

Le programme de la petite-bour
geoisie est un programme réac
tionnaire : la défense absurde, 
passéiste, de la petite production 
et du petit commerce. Ecoutons la 
s'exprimer par la bouche de 
l'O.C.I., bien reconnaissable sous 
le déguisement « marxiste » : 

« A ce sujet, préCisons : lors
que nous disons : il faut engager 
la lutte contre la propriété privée 
des moyens de production, 11 ne 
s'agit évidemment pas de toucher 
au droit de propriété du pétit ar
tisan, du petit commerçant ou du 
petit paysan. Le marxisme a de
puis longtemp~ fait litière de ces 
calomnies intéressées du capitalis
me et de ses agents, en établis
sant que les petites entreprises ne 
jouent qu'un rôle infime dans l'en
semble de l'économie ». 

Le marxisme, messieurs les falsi
ficateurs, a au contraire c établi » 
non seulement qu'il est incomplet 
et donc faux de ne considérer que 
les pays impérialistes en laissant 
de côté tout le reste du monde où 
la petite entreprise est loin de ne 
jouer « qu'un rôle infime "• mais 
aussi que même lorsqu'elle joue 
économiquement un rôle secondai
re, la petite production est tou
j·ours, de toute façon, économique
ment et socialement, la serre-chau
de qui engendre inépuisablement 
le capitalisme. Tout en reconnais
sant que la petite-bourgeoisie est 
effectivement éérasée par le grand 
capital, le marxisme ne peut que 
la placer devant le programme du 
prolétariat : abolition du capitalis
me et donc émancipation de tou
tes les classes et couches qu'il op
prime, mais par la constitution 
d'unité de production tOUJOUrs plus 
grandes et non par le retour uto
pique à la production parcellaire, 
qui sera au contraire sévèrement 
contrôlée, avant d'être progressive
ment éliminée par son insertion 
dans le circuit sccialiste de pro
duction. C'est pourquoi la dicta
ture du prolétariat, qui ne saurait 
opprimer la petite-bourgeoisie, de
vra cependant réprimer toutes ses 
velléités autonomistes. 

C'est la décadence même de cet
te couche petite-bourgeoisie con
damnée par le développement du 
capitalisme, que l'O.C.I. projette 
dans une imaginaire « décaden
ce » du capitalisme dans sa plhase 
impérialiste, en s'appuyant sur 
l'absurde théorie trotskyste (con
traire à la juste vision marxiste, 
et d'ailleurs démentie par les sta
tistiques les plus élémentaires) des 
« forces productives [qui] ont ces
sé de croître », tout en affirmant 
dans le même chapitre sans crain
te de se contredire que « le capi
talisme n'a pas changé de natu
re ». C'est le rêve petit-bourgeois 
d'un capitalisme non monopoliste, 
c'est le pacifisme petit-bourgeois 
qui transparaissent dans les récri~ 
minations de l'O.C.I. contre l'céco
nom!e d'armement », qui rappel
lent celles de Kautsky démolies 
par Lénine : car elles supposent 
- encore une fois - que certains 
des maux inhérents à l'impérialis
me sont éliminables, et qu'il puisse · 
y avoir un capitalisme pacifique, 
non assoiffé de marchés, non con
traint de faire la guerre pour les 
conquérir, non obligé d'éliminer' 
sans cesse ses secteurs les plus im
productifs et de réprimer les 

révoltes ouvrières, pour rester 
concurrentiel. 

Pour les marxistes, l'impérialis
me n'est pas une politique, mais 
l'aboutissement nécessaire du mo
de de production capitaliste. C'est 
pourquoi toutes ses caractéristi
ques - concentration de la pro
duction, domination des monopo
les, fusion du capital financier et 
industriel, réaction sur toute la li
gne, militarisme, luttes et guerres 
pour le partage du monde, colo
nialisme et renforcement de l'op
P r e s s i o n naticnale, corruption 
d'une aristocratie ouvrière qui 
trouve son expression politique 
dans l'opportunisme - sont des 
phénomènes irréversibles dans le 
cadre du système capitaliste, qui 
ne peuvent nullement être élimi
nés dans ce cadre par un change
ment de politique. 

L'O. C. I. semble l'admettre : 
« Mais il faut parler clair. Les mo
nopoles, le capital financier sont 
le résultat final de tout le déve
loppement du capitalisme, l'abou
tissement nécessaire du système 
économique basé sur la propriété 
privée des moyens de production. 
On ne saurait dissocier les mono
poles du capitalisme, on ne sau
rait combattre la politique des mo
nopoles sans combattre le système 
de la propriété privée des moyens 
de production dont iLs sont issus, 
sans combattre le capitalisme et 
l'lE ta t bourgeois ». 

Orthodoxie presque parfaite, à 
part ... l'assimiliation du capita
lisme à la « propriété privée des 
moyens de production », qui im
plique la réduction du socialisme 
à un capitalisme... nationalisé 
<comme nous le verrons plus loin). 
Mais quelle déducti·on l'O.C.I. tire
t-elle de cette série d'affirmations 
anti-réformistes ? La nécessité de 
réformes : nationalisation des ban
ques, contrôle de la spéculation. 
Alors ? Contradiction ? Les dia
lecticiens de l'O.C.I. ne sont pas 
embarrassés pour autant : c Non, 
il ne suffit pas de parler de réfor
mes. Il faut indiquer elaire
ment ( ! ) ce pour quoi on appelle 
les travailleurs à combattre. Le 
capitalisme a fait son temps :.>. 

Après quoi le prolétaire, de plus 
en plus « éclairé », est invité à 
lutter pour la... nationalisation 
das trusts et des transports, pour 
la défense de la laïcité, pour le 
gouvernement ouvrier. Alors ? et 
le socialisme ? Patience : « Il ne 
suffit pas de parler de réfor
mes » ... 

Un programme 
capitalisme 

de transition du 
au capitalisme 

Cette vaLse-hésitation entre ré
forme et révolution n'a, en fait, 
rien de surprenant. La critique pe
tite - bourgeoise du capitalisme 
s'accompagne tout naturellement 
d'une conception petite-bourgeois.<! 
du communisme. Celui-ci n'est pas, 
pour l'O.C.I., l'instauration d'un 
mode de production radicalement 
différent, impliquant l'abolition 
du marché, de l'échange, du sala
riat. Il devient la simple nationa
lisation du capitalisme lui-même. 
Au bout de la lutte que l'O.C.I. 
assigne au prolétariat pour sauver 
la « civilisation humaine », il y a 
bien toujours le même horizon : le 
capitalisme, mais un capitalisme 
étatisé, rationalité, délesté de ses 
abus les plus criants. Bref, l'URSS 
plus - évidemment - la démo-
cratie. · 

Rien d'étonnant donc, puisqu'il 
ne s'agit jamais que de c 'passer » 
du capitalisme... au capitalisme, 
s'il n'y a pas besoin de la violence 
prolétarienne : toute la popula
tion, à part quelques spéculateurs 
et monopoleurs impénitents peut 
se retrouver d'accord sur ce pro
gramme de réformes et la voie pa
cifique, réformiste, parlementaire 
suffit pour y parvenir. Mais ce que 
pourrait dire sans gêne le plus sta
linien des partisans de la c démo
cratie avancée », les c marxistes , 
de l'O.C.I. sont obligés de le dire 
par mille détours, s'évertuant à 
démontrer que la révolution, c'est 
la réforme, et que la réforme, c'est 
la révolution : centrisme oblige ! 

On trouve d'abord des coups de 
chapeau au marxisme (quoique dé
jà déformé par une interprétation 
douteuse) : « La. tâche dù prolé
tariat est la conquête immédiate 
[passons ! ] des pouvoirs publies. 
Cette conquête du pouvoir consis
te dans la destruction de l'appa
reil d'Etat bourgeois, instrument 

de domination de la classe domi
nante, et dans l'institution d'un 
nouvel Etat, fondé sur la démo
cratie ouvrière des conseils [lais
sons passer pour l'instant ce dou
teux substitut de la formule clas
sique et tellement plus nette, dic
tature du prolétariat, soigneuse
ment évitée dans toute la broclhu
re]. L'expérience de la lutte de 
classe internationale du prolétariat 
et l'enseignement de Marx, Engels, 
Lénine, Trotsky, vérifient tout à la 
fois que le socialisme ne saurait 
être instauré que par la révolution 
et que, si le pouvoir du capital 
n'est pa.s renversé, il est impossi
ble de supprimer l'exploitation et 
l'oppression ». Et plus loin: « Nous 
[ ... ] estimons, ce que la lutte des 
classes confirme dans tous les 
pays, qu'il n'exiSte aucune étape 
intermédiaire (parlementaire) en
tre le capitalisme et le socialis
me ». 

Fort bien 1 Le marxisme affir
me, en effet, que l'Etat n'est rien 
d'autre que l'organisation de la 
violence armée par laquelle une 

(Suite en page 4) 
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TROIS 

La tragédie 
dans le 

du prolétariat allemand 
premier après-guerre 

RAPPORT A LA REUNION GENERALE DU PARTI 

(La première partie de ce rapport a paru dans le8 N"' 182 et 133 

du Prolétaire.) 

LE PUTSCH DE KAPP 

soit « interrompue » 1). Mettant fin 
au jeu de bascule entre la léthargie 
et la politique de conciliation, le 
KPD invite les ouvriers à dénoncer 
la trahison social-démocrate et à 
poursuivre la grève. Le jour sui
vant, cependant, il annonce que, 
puisque c les bases objectives pour 
la dictature du prolétariat » font 
défaut, et qu'il est né c essai re 
d'abord de travailler à la conquête 
des masses laborieuses au commu
nisme, il considère comme c de la 
plus grande importance ( ... ) une 
situation où on puisse utiliser la 
liberté politique sans limites ni 
interdictions, et où la démocratie 
bourgeoise n'ait pas la possibilité 
(! ! ! ) d'agir comme la dictature du 
capital ». S'inspirant de ces consi
dérations stratégiques, le KPD dé
clare qu'il considère c la formation 
d'un gouvernement social-démocra
te dont seraient exclus les partis 
capitalistes-bourgeois, comme une 
condition pour l'action autonome 
des masses et pour qu'elles se pré
parent à exercer la dictature pro
létarienne. Il pratiquera [donc] à 
l'égard de ce gouvernement une 
opposition loyale, tant que celui-ci 
fournira les garanties nécessaires 
pour l'entrée en fonction des mas-

ses, tant qu'il combattra [attends 
t o u j o ur sj la contre-révolution 
bourgeoise par tous les moyens à 
sa disposition, et ne s'opposera pas 
au renforcement social et organisa
tionnel de la classe laborieuse ». 
Enfin le KPD ajoute que « par op
position loyale il entend la renon
ciation à préparer une action vio
lente, tout en gardant bien entendu 
sa liberté d'agitation politique pour 
ses propres buts et pour ses propres 
mots d'ordre. :. 

Cette déclaration provoque une 
levée de boucliers dans de larges 
couches du parti. Ayant les mains 
libres, le gouvernement social-dé
mocrate offre à la Reichswehr de 
von Seeckt l'occasion de prendre sa 
revanche en éteignant par la for
ce les foyers insurrectionnels dans 
la Ruhr et ailleurs, et en versant 
à nouveau le sang des prolétaires 
malgré les scandaleux accords 
de... pacification de Bielefeld et 
les efforts des dirigeants commu
nistes locaux et centraux pour em
pêcher les manifestants d'aller 
trop loin (mais, dans de telles con
ditions, la répression se déchaîne 
aussi, et peut-être surtout, si on 
se tient tranquille ! ) . Attaqués par 
les majoritaires, trahis par les in
dépendants, désorientés par les 
spartllikistes, les ouvriers finissent 
par céder les armes au bout de 
quelques jours. C'est maintenant 
aux tribunaux de guerre de jouer ! 

Nous avons dit que le putsch de 
Kapp-Luttwitz (1::1-17 mars 1920J 
avait apporté la preuve du laJ.ble 
degré ae bolchevisatlOn du lü'.D. 
On sait que ce coup de main, œuv1·e 
des partlsans du Kaiser et au pou
Volr des junkers et donc mal "u ae 
la granae bourgeoisie eUe-m~::me, 
ectloua misérablement grâc~ à la 
grève imÎnédiate des ouvriers, dune 
Part, et à la ferme décision des syn
dlcats de sauver la jeune Républi
que de Weimar, d·autœ part, dans 
une situat10n qui ressemblait, sur
tout dans la Ruhr, à la veille dune 
guerre civile. Or la Centrale du 
parti communiste fit preuve 
d'abord d'une regrettable passivité, 
ensUite d'une incroyable précipita
tion dans l'action. Elle commença 
par déclarer que la querelle entre 
république et monarchie n'intéres
sait pa.s directement les ouvriers 
<mais la question était bien plus 
va.ste : derrière Kapp-Luttwitz se 
tenaient les corps francs décidés à 
en finir avec l' c insubordination » 
chronique du p r ol é t a r i a t alle
mand ! ) ; elle oommença aussi par 
mettre en garde contre les dangers 
d'une grève générale que la classe 
ouvrière aurait raison de déclencher 
et déclencherait sO.rement « danS 
les circonstances et avec les moyens 
qu'elle jugerait les plus opportuns » 
<comme s'il était toujours possible 
à la classe opprimée de choisir le 
bon moment pour agir, et comme 
Si on ne devait recourir à la grève 
générale que pour les objectifs po
litiques finaux 1) ; ensuite, sous la 
Pression de la formidable levée en 
armes de la classe ouvrière, elle 
OPéra un tournant à 180° en mobi
lisant les ouvriers sur le mot d'or
dre c tout le p o u v o i r aux 
Consens ! », oomme si le problème 
était d'abattre l'Etat bourgeois, de 
but en blanc et sans aucune prépa
ration, et non de se défendre par 
les armes. Le candidat à la dicta
ture, Kapp, s'enfuit sur le conseil 
des industriels eux-mêmes : c L'u
nanimité entre les ouvriers èst telle 
- lui avait dit Ernst von Borsig 

UN MAL ANCIEN ET TENACE 

- qu'on ne peut pas distinguer les 
agitateurs des millions d'ouvriers 
QUi ont arrêté le travail ». Le man
darin syndical no 1, Legien, sensible 
à l'état d'esprit des ouvriers, décida 
alors de prolonger la grève jus
qu'à ce que le gouvernement de ses 
compères sociaux - démocrates ait 
donné -<re sérieuses garanties de ré
forme : avant tout éliminer Noske, 
et prendre des mesures énergiques 
Pour prévenir les attaques contre la 
république et contre les associa
tions politiques et économiques du 
Prolétariat. Pour r e n f o r c e r et 
concrétiser ces revendications, Le
gien se fit le promoteur auprès de 
l'U.S.P.D. de la constitution d'un 
c gouvernement ouvrier » où se
ratent représentés les trois partis 
issus du vieux tronc de la social
démocratie d'avant - guerre, ainsi 
que les syndicats. 

C'est à partir de ce moment que 
le ~agnifique prolétariat allemand, 
qw s'est lancé à corps perdu dans 
la lutte dans tous les centres in
dUstriels, du Nord au Sud, de l~t 
à l'Ouest, assiste désorienté à un 
Pénible carrousel d'ordres et de 
contre-ordres, de manœuvres et de 
contre-manœuvres, d'avances et de 
reculs. L'U.S.P .D., pour ne pas per
dre la face à gauche et pour ne 
Pas s.e brüler à droite, repousse la 
Proposition de participer au gou
vernement. Les délégués du KPD. 
Parmi lesquels w. Pieck (premiers 
pas... glorieux d'une future gloire 
stalinienne) se déclarent c dispo• 
nibles », mais ils sont aussitôt dé
mentis par la Direction qui affirme 
n'avoir c jamais soutenu la pro
llOSI.tion de tonner un gouverne
ment de coalition avec les syndicats 
et les Indépendants :.. Le soir du 
22 mars, ces derniers, tout en répé
tant qu'Us ne veulent pas a.ssull!-er 
de charges ministérielles, procla- . 
ment que les contre-propositions 
c Pacificatrices :. du nouveau ca
binet social-démocrate, le cabinet 
Mueller, sont acceptables, et ils 

·Votent pour la cessation de la. grève 
ce QUi d'ailleurs se produira (plus 
subtile, la prétendue c gauche » ·'* ~a. auuèrè qu'elle 

ces tristes événements suscitent 
dans le parti une kyrielle de récri
minations, d'accusations, de défec
tions. Peu de militants compren
nent qu'en réalité le mal vient de 
plus loin. Dans une violente phi
lippique, Radek écrit - et il n'a 
pas tort - que c l'antiputschisme 
[des dirigeants du parti] les a con
duits à une sorte de quiétisme : 
de l'impossibilité, démontrée expé-

1 rimentalement en 1919, de conqué
rir le pouvoir en Allemagne, ils 
ont déduit, en mars 1920, l'impos
sibilité de l'acti·on en général, con
clusion qui était déjà fausse l'an
née dernière :.. Peu après, au IV• 
Congrès du KPD, 11 les accuse 
d'avoir agi en c raisonneurs plu
tôt qu'en combattants », en subs
tituant au c crétinisme parlemen
taire » social-démocrate une sorte 
de « crétinisme gouvernemental », 
une variante communiste du c pos
sibilisme ». Quelques jours plus 
tard, bénéficiant d'une gloire im
méritée pour n'avoir pas participé 
à la déplorable man!Euvre, les 
« extrémistes » déjà expulsés au 
congrès de Heidelberg se consti
tuent en Parti Communiste .ou
vrier d'Allemagne ('KcAPD). C'éta~t 
la fin d'un cycle. Un autre plus 
heureux allalt-11 commencer ? 

c Il Soviet :., organe de notre 
fraction, n'avait pu suivre les tra
giques évènements de mars qu avec 
retard et de seconde main, comme 
d'allleurs toute la presse soc.alis
te en Italie. Mais il avait aussitôt 
dénoncé la trahison des majori
taires et des indépendants réunis, 
et tout en étant d'accord avec les 
thèses votées par le KPD à Hei
delberg l'année précédente, il 
n'avait pas manqué de déplorer 
les incertitudes, les œcillatioJ;lS, 
les tendances légalistes de la cen
trale du Parti. Le 28 mars il s'était 
demandé : c Spartacus parvien
dra-t-il à se relever, à travers la 
réaction ouvertement militariste, 
contre la réaction des renégats du 
socialisme ? Le prolétariat alle
mand vengera-t-il ses morts hé
roïques de janvier 1919 ? ~. Mais 
il avait aussitôt ajouté que c une 
fois encore les socialistes indépen
dants, avec leur attitude équivo
que d'oscUlation, ont trahi la cau
se de la révolutton :., et 11 en avait 
tiré une confirmation de notre 
vieille thèse qui affirmait que 
c malgré leur programme hypo
crite, que beaucoup prennent pour 
un programme communiste, [les 
centristes] sont toujours les fau
teurs du régime bourgeois et méri
tent plus de méfiance encore que 
les majoritaires :. : 11 n'y avait 
donc aucune raison de regretter, 
comme le faisaient à tout bout de 
champ les maximalistes, c la sels-

sion entre ces girouettes notoires 
et nos héroïques camarades com
munistes· :.. 

Le 23 avril, il avait reproduit 
un article de la revue viennoise 
« Der Kommunismus :., qui stig
matisait l'absurde « combinaison 
de négociations, de grève et d'ar
mement » dont l'USPD s'était fait 
le porte-parole dans la dernière 
phase de l'affaire Kapp-Luttwitz, 
et qui avait arrêté définitivement 
le destin de ce grandiose mouve
ment ouvrier. Le 16 mai, tout en 
justifiant la prudence avec laquel
le les spartakistes avaient agi dans 
une situation grosse de poussées 
dh.aotiques et de velléités incontrô
lées, c li Soviet » avait fait sien
ne la critique de Bela Kun à la 
Centrale. En effet c bien que pré
parer la révolution ne signifie pas 
avoir toujours les armes à la main, 
cela implique cependant qu'on se 
tienne constamment sur le terrain 
de la lutte, ce qui a à son tour 
pour conséquence la construction 
de l'organisation et la disposition 
à prendre les annes à tout mo
ment. « Aucune préparation d'ac
tions violentes ~ signifie qu'on re
nonce à la préparation révolution
naire ». Enfin, écrivant de Berlin, 
étape sur la route de Moscou, no
tre délégué au II• Congrès de l'IC, 
tout en réitérant les critiques de 
fond faltes par notre fraction au 
jeune ~D. ne taira pas pour au
tant son jugement sévère sur la 
passivité du parti communiste et 
sur ses dangereuses tendances par
lementaristes. 

Cet épisode aura des répercus
sions à long terme. Toute l'histoi
re du KPD dans les mois et mê
me dans les années suivantes, por
tera les stigmates de la fragilité 
et de l'incohérence héritées de sa 
naissance tardive, avec de brus
ques passages de la passivité à 
l'ultra-activisme, de la praxis 
parlementaire et légaliste à la dé
couverte d'une c théorie de l'offen
sive » basée sur une appréciation 
abstraitement économiste de la 
crise du capitalisme allemand et 
du capitalisme mondial en géné
ral, du lancement de propositions 
d'actioOil commune à l'USPD au re
fus de l'action commune méme 
dans les luttes revendicatives et 
au sein des syndicats. iLes pires 
innovations tactiques du KPD 
<lettres ouvertes, fronts uniques, 
appui à des gouvernements soi-di
sant ouvriers) finiront par conta
miner l'II.lternationale elle-même, 
accentuant la crise de celle-ci et 
l'alimentant au fur et à mesure. 
Quant au principe du centralisme 
et de la discipline, qui avait été 
hâtivement p1aqu~ sur la vieille 

souche spontanéiste et fédéraliste 
et ne se rattachait pas à de soli
des positions programmatiques, 
tantôt il servira de couverture à 
des manœuvres éqmvoques (y com
pris à une sorte de c national-bol
chevisme », qui, d'abord ~condam
né dans le KAPD, sera ensuite 
adopté par ses propres censeurs), 
tantôt il sera violé par les innom
brables coteries de nature contin
gente et personnelle plutôt que 
théorique et politique, dont le 
KPD donnera le triste spectaclE 
jusqu'au moment où il se précipi
tera dans les bras accueillants du 
stalinisme. 

Devant ce véritable désastre, qui 
devait peser sur tout le mouve
ment communiste mondial, il faut 
constater avec amertume que no
tre fraction communiste « absten
tionniste » n'avait que trop rai
son et n'était que trop réaliste, 
1orsqu'elle répétait obstinément 
qu'une sélection véritablement 
" chirurgicale » des jeunes sec
tions de l'Internationale, et sur
tout de celles de l'Europe centra
le, aire cruciale pour la révolution 
était nécessaire. A la fin de l'an
née 1920, au nom d'une illusoire 
« conquête des larges masses », le 
KPD accueillera dans son fragile 
bateau la « gauche » (devenue 
d'ailleurs la majorité !) de l'USPD, 
quitte, un an après, à devoir en 
rejeter une grande partie à la mer 
comine un lest encombrant. Mais 
la voie que suit un parti n'a rien 
à vc1r avec celle d'un navire. Les 
fusions faites et défaites, les zig
zags tactiques, les tournants pro
grammatiques peuvent apparem
ment redresser la proue du vais
seau à la dérive, mais ils ne peu
vent pas empêcher que l'éqUipage 
en soit désorienté et déçu, que la 
discipline nécessaire se relâche, 
que les partisans s'éloignent, et 
que la proue elle-même finisse par 
aller dans une mauvaise direction. 
La rigueur est une condition d'ef
ficacité à condition de ne pas être 
une rigueur formelle et c adminis
trative », mais une continuité dans 
l'action et une cohérence dans la 
poursuite d'un but propre. C'est 
une leçon que nous tirions dès cet
te époque, et que nous devons au
jourd'hUi nous mettre dans la tê
te et dans le cœur pour qu'elle ne 
soit pas perdue une fois de plus ! 

Entendons-noUs : reconnaître et 
montrer les insuffisances, les er
reurs, les effrayants zigzags du 
parti allemand, et en voir la raci
ne au-delà des événements contin
gents de tel mois ou de telle an
née, ne veut pas dire qu'on en at
tribue la cause uniquement à des 
facteurs 'internes ou, comme on 
dit, subjectifs : ceux-cl sont, en 
effet, inséparables d'un ensemble 
de facteurs matérieLs, ils en sont 
le prodUit autant qu'une des cau
ses. Cela ne veut pas dire non plus 
qu'on diminue l'héroïque fermeté 
de militants qui, même s'ils se 
sont trompés de ligne se sont bat
tus sans compter, et dans des an
nées extrêmement dures. Cela ne 
veut pas dire non plus s'abandon
ner à de vaines hypothèses, en se 
demandant ce qu'aurait été le parti 
sïl avait pu disposer jusqu'au bout 
de la direction de Luxemburg, 
Liebknecht, ou Jogisches. Le nœud 
de la question est ailleurs, et 11 est 
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vital pour la compréhension géné
rale des problèmes de la tactique 
communiste. Quand on a fait la 
part des déterminations objectives, 
il reste à bien comprendre - com
me le dira Trotsky - que c la réa
lité ne pardonne pas une seule er
reur théorique ». Une fois commi
ses et tradUites dans l'action, ces 
erreurs deviennent des faits objec
tifs, durs comme des rocs, qui con
ditionnent ceux qui y sont tombés 
et qUi s'en apercevront peut-être 
un jour ou l'autre, mais de toute 
façon trop tard. Pire encore, elles 
ont le pouvoir de polariser autour 
d'elles des hommes et des grou
pes qui par tradition sont déjà 
enclins à ne pas les reconnaitre 
pour des erreurs. Les individus, en 
soi, ne comptent pas; mais ce n'est· 
pas un hasard, justement pa.rce 
qu'il s'agit d'un phénomène social 
objectif, si les tactiques, comme 
les situations, se choisissent leurs 
instruments, leurs machines-hom
mes : ce n'est pas un hasard Bi 
un Levi a déploré la scission de 
Livourne et s'il a honteusement 
dénoncé comme aventuristes, au 
cours même de la lutte, les com
battants de mars 1921 ; ce n'est 
pas un hasard si les rares mili
tants qui en 1920 s'étaient oppO
ses aux manœuvres du type c op
position loyale », ceux-là même 
qUi formeront plus tard la douteu
se gauche de R. Fischer et de Mas
low, ont dans les années suivantes 
accepté le mot d'ordre de l'appui 
extérieur (ou même intérieur) aux 
gouvernements c ouvriers :. de 
Saxe et de Thuringe, en en déplo
rant seulement la... tecbnique 
d'application. Personne, dans le 
KPD, ne comprit jamais - si te
nace était le vieux fétichisme de 
l' « unité » - la leçon que la Gau
che italienne avait déjà tirée cie 
la dure réalité des années 1918 et 
1919 et qu'elle condensa. en 1921 
dans l'article que nous citions· 
PlUs haut, La jonction àe la social· 
démocratie (et social-démocratie, 
cela voulait dire non seUlement la 
droite mais bel et bien le centre). 

Non seulement le parti allemand 
n'assimila pas cette leçon, mais les 
débats animés de son 4• Congrès 
montrèrent, d'une part, que le 
qUiétisme parlementaire et légalis
te SOUs couvert d'antiputschisme 
était loin d'être dépassé et que, 
d'autre part, le problème ciominant 
au sein du parti tendait de plus 
en plus à devenir, malgré les pro
testations de certains délégués en 
contact avec la dure expérience de 
la lutte à Hambourg et dans la 
Ruhr, celui de la récupération 
d'une « gauche » indépendante 
qu'on couvrait de louanges alors 
qu'au 3• Congrès (Karlsruhe, 25-
26 février) on l'avait condamnée 
pour sa capitulation face à la droite 
qui avait ouvertement trahi. La. fu
sion du IKPD avec la gauche du 
parti indépendant, qui se réallsa. au 
cours de l'automne qui suivit le 
congrès de Halle et que notre frac
tion de Gauche conimuniste déplo
ra comme un dangereux précédent 
de relâchement des conditions d'a
dhésion à l'Internationale Com
muniste, était dans l'air dès le 
mois d'avril : l'obsession de 1'\Uù
té a la vie dure 1 
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QUATRE 

l'O. C. 1. ou l'éternelle 
(Suite de la: page 2) 

classe maintient son pouvoir. 
L'Etat capitaliste n'est pas un ins
trument neutre. Son appareil (mi
litaire, policier, administratif) ne 
pourra donc être utilisé, mais de
vra être impitoyablement détruit 
par le prolétariat qui lui substi
tuera sa propre dictature, dirigée 
par le parti communiste, de façon 
à s'opposer à toutes les tentatives 
de restauration contre-révolution
naire des vaincus, et à prendre 
toutes les mesures économiques et 
sociales nécessaires pour casser les 
rapports de production capitalis
tes et aller vers l'abolition des 
classes. Cette prise du pouvoir 
s'identifie avec l'insurrection ar
mée du prolétariat et la guerre ci
vile qui embrasera le monde en
tier, parce que la violence bour
geoise ne peut être abattue que 
par la violence Cet plus que jamais 
à l'époque impérialiste) et parce 
que le capitalisme est mondial et 
ne peut être vaincu que sur la scè
ne mondiale. 

Voyons donc si l'O.C.[. met le 
même contenu dans ses formules 
« marxistes ». Il y a d'abord un 
premier glissement dans la défini
tion de l'Etat. D' « instrument de 
domination de la classe dominan
te », l'Etat bourgeois devient, 
quelques pages plus loin, une en
tité abstraite c contrôlée » ou 
« dominée » par les monopoles. 
Conséquence logique : on ne parle 
plus cette fois de l'abattre, mais 
de substituer au c contrôle de 
l'Etat [ ... ] par les capitalistes » le 
c contrôle ouvrier », (en c ou
bliant » de rappeler que, selon Lé
nine celui-ci n'avait de sens 
qu'après la prise du pouvoir) ou 
encore de « soustraire l'Etat à la 
domination des monopoles ». Ce 
qui ne signifie rien d'autre que 
ceci : la classe ouvrière peut uti
liser l'Etat bourgeois, le modifier. 

C'est pourquoi l'O.C.I., oomme 
tout parti réformiste, entretient la 
confusion entre Etat et gouverne
ment, et axe toute sa propagande. 
sur la revendication du c gouver
nement ouvrier » (c'est-à-dire d'un 
gouvernement composé de stali
niens archi-réformistes et de so
cialistes archi -décrépiUI), renché
rissant ainsi sur la trahison des 
centristes allemands qui, dans le 
premier après-guerre, appuyaient 
le gouvernement social-démocrate 
assassin du prolétariat révolution
naire. C'est aussi pourquoi l'O.C.I. 
réclame la défense inconditionnel
le de l'U.R.S.S. : pour être c dé
généré », l'Etat russe n'en reste 
pas moins « ouvrier », précisément 
parce qu'il a pu être confisqué par 
une mystérieuse bureaucratie qui 
le gère à son profit, tout en lui 
conservant plus ou moins ses fonc
tions d'avant la contre-révolution! 

Un gouvernement ouvrier, futur 
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PART 1 ET 

ou présent, dégénéré ou non, c'est 
bien une c étape intermédiaire », 
autre que la dictature du proléta
riat, sur la « voie du socialisme » ? 
L'O.C.I. n'est pas à une contradic
tion près. A peine a-t-elle fait mi
ne de refuser la voie parlementai
re, qu'elle se hâte de la récupérer 
aussitôt : 

« Nous pensons : si même la 
représentation ouvrière venait à 
conquérir la majorité aux élections 

et nous le souhaitons la 
bourgeoisie permettrait-elle son 
expropriation par les voies parle
mentaires ? Il est permis d'en dou
ter. Mais si même on estime que 
cette perspective de majorité par
lementaire peut se réaliser et afin 
qu'elle se réalise, faut-il attendre 
pour arracher les revendications ? 
Faut-il accepter de différer la lut
te jusqu'en 1973 ? [ ... ]. Dans tous 
domaines, également dans le do
maine électoral, il faut une volon
té ferme, un programme oohérent 
et pour cela, lutter sur le mot d'or
dre : Candidat ouvrier contre can
didat bourgeois. C'est ainsi que 
l'immense majorité des travailleurs 
se rassemblent sur tous les ter
rains, y compris électoral, fera cé
der l'infime minorité des exploi
teurs capitalistes et sa majorité 
parlementaire truquée (!), à qui 
les partis ouvriers adresseront l'ul
timatum : c Vous représentanœ 
faillis du système capitaliste failli 
[ ... ] vo~ n'avez aucun droit à di
riger le pays. Retirez-vous ! C'est 
ainsi que par les méthodes de la 
lutte des classes (!) la classe ou
vrière peut et doit utiliser les élec
tions, afin d'imposer en tout état 
de cause un gouvernement respon
sable devant les organisations et 
les masses travailleuses, non de
vant les députés de la bourgeoi
sie :.. 

On voit donc ce que c'est que le 
fameux « parlementarisme révo
lutionnaire » des trotskystes 1 11\u
cun rapport avec celui de l'I.e. en 
1920 qui parlait, elle, d'utiliser les 
parlements pour y mener un tra
vail d'agitation anti - bourgeois, 
donc anti-parlementaire, en vue 
du renversement de l'Etat bour
geois. Il ne s'agit ici que d'utiliser 
les parlements comme des instru
ments pour la conquête du pou
voir dans le cadre même de l'Etat 
bourgeois, dans le plus pur style 
du crétinisme parlementaire so
cial-démocrate. 

On voit aussi ce que l'O.C.I. ap
pelle « méthodes de la lutte des 
classes ». Pas formaliste, elle n'en 
« repousse aucune ,. : c Lutte dans 
les syndicats, grèves revendicatives 
ou grèves politiques, grèves limi
tées ou grève gén.érale, manifesta
tions ou meetings, participation ou 
refus de participation aux élec
tions, diffusion des journaux :.. 
Pas téméraire, elle oublie simple
ment de mentionner dans cette 
énumération ce qui est l'aspect le 
plus important, l'aboutissement 
véritable de la lutte politique au 
sens marxiste, sans lequel la lut
te économique n'est plus une école 
de guerre, mais une agitation im
médiatiste et stérile : l'insurrec
tio armée et la guerre civile par 
lesquelles une classe renverse le 
pouvoir de la classe dominante et 
instaure le sien propre. c'est-à-dire 
qu'elle « repousse » la seule c mé
thode de lutte » que le capitalis
me ne puisse pas tolérer, et pour 

CLASSE 
Le lecteur ttf041vera dons cette brodl'ure, ou'h'e les « Thèses sur 

le rôle du Po·rti communiste dons la révolution proléta•rienne » 
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troisième rédigé après la deuxième guerre mondiale, alon que la 
Goudle s'était désorma·is org·anisée en Parti en dehors des «ganisa
tions compromises dans l'iflémédiable dégénéresce·nce stc11linienne, 
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hypocrisie 
cause, parce que c'est la seule mé
thode de lutte proprement révolu
tionnaire. 

Pourtant, au cas où quelques pe
tits bourgeois particulièrement ti
morés hésiteraient encore à c vo
ter révolutionnaire », nos « extré
mistes » se chargent une fois en
core de les rassurer en leur prou
vant que la révolution ... ce n'est 
pas la violence et que l'affaire est 
sans risques : « Si les organisa
ttons ouvrières décident aujour
d'hui de prendre le pouvoir, de 
s·unir pour le gouvernement ou
vrier [ ... ] elles sont assurées du 
soutien de la classe ouvrière et de 
l'immense majorité des couches 
exploitées des villes et des cam
pagnes. L'écrasante majorité du 
peuple laborieux les appuyant, la 
victoire du gouvernement des or
ganisations ouvrières unies sur la 
bourgeoisie est assurée [ .. .]. Nous 
luttons pour cette solution, car 
c'est la solution la meilleure, celle 
qui permettrait d'assurer un déve
loppement organique de la lutte 
de classes du pr.olétariat contre la 
bourgeoisie et l'Etat bourgeois, 
pour le socialisme, . aux moindres 
jrais, avec le minimum de heurts 
et de violence. Les capitalistes ne 
sont qu'une infime minorité [deux 
cents familles, selon le P.C.F.], le 
peuple travailleur aspirant au so
cialisme représente l'écrasante 
majorité ». 

Tout ceci est bien « clair », en 
effet : clair qu'ils sont des trai
tres. Et c'est cohérent. L'affirma
tion (trotskyste aussi bien que sta
linienne) que le capitalisme est 
dans sa phase descendante ne peut 
que se traduire dans le pacifisme 
et le réformisme (voir : Le ren
versement de la praxis, dans Pro
gramme Communiste no 56). Le 
pacifisme, puisque dans cette vi
sion le capitalisme « failli » ne 
peut que « céder » la place, sans 
affrontements violents, sans insur
rection armée des prolétaires, au 
front uni du c peuple » entier, 
c'est-à-dire de tous les petits-bour
geois . le réformisme, parce que 
le socialisme s'insinue peu à peu 
au sein même du capitalisme, sans 
destruction de l'Etat, ' par une 
transition graduelle, et qu'on l'ap
pelle « gouvernement ouvrier » 
plutôt que « démocratie avancée » 
ne change rien à l'affaire. 

les émiGrants socialistes 
<Suite de la page 1) 

cnmere, lancer un furieux rugissement dans le meilleur style de son 
collègue, le lion de la Metro Goldwyn Meyer. 

Lorsqu'il sera passé de la probabilité à la certitude, l'accord en 
question va donner le frisson à la bourgeoisie brésilienne. En effet, 
avant même que son voisin ne se prononce, le journal brésilien archi
réactionnaire « L'Etat de Sao Paulo ~, porte-parole de la pensée 
bourgeoise dominante, met déjà en garde son gouvernement sur le 
fait que le Brésil aura bientôt tout près de ses frontières d'Amazonie 
• une colonie de Chinois de Mao Tsé-toung ~. Voici comment il expli
que la raison de cette inquiétude : • L'établissement de Chinois 
communistes (sic !) dans des régions sous-développées d'agriculture 
et d'élevage s'est déjà produit au Congo ex-français, en Tanzanie et 
en Zambie, avec les conséquences politiques que l'on sait, entre autres 
la transformation du premier de ces pays en république socialiste (!) •. 

La bourgeoisie brésilienne, qui voit partout le spectre de la sub
version et considère comme communiste le moindre changement au 
statu quo gouvernemental, se sent venir la chair de poule à l'idée 
que le petit livre rouge pourrait faire école dans les exubérantes 
forêts d'Amazonie, et que le fléau d'une « république socialiste • s'y 
installe : il suffit du Chili ! 

Que l' • établissement des Chinois » puisse avoir les « consé
quences politiques bien connues • est tout à fait probable : c'est-à
dire que nous ne serions pas étonnés qu'un beau matin -- un de ces 
matins ensoleillés qui sont typiques des régions tropicales - Cheddi 
Jagran ou quelque autre • marxiste • indigène fasse un de ces coups 
d'Etat non moins typiques et non moins tropicaux, et proclame une 
République Populaire de Guyane, en instaurant, au son de l'Interna
tionale et avec un grand déploiement de drapeaux rouges, un • Etat 
socialiste •, « comme cela s'est déjà produit au Congo ex-français • : 
cela irait tout à fait dans le sens de la nouvelle mode lancée par Fidel 
Castro en 1962 et qui fait aujourd'hui fureur dans les terres sud-amé-

ricaines : la mode des pronunciamentos... « socialistes » ! 

Proche-Orient 
(Suite de la tt• page) 

de le sauver de la mort à laquelle 
la volonté de compromis des Etats 
arabes profanes l'avait condamné, 
au nom des souffrances actuelles 
des exilés de Palestine abandonnés 
de tous, même de leurs • frères 
arabes • 

L a politique prolétarienne n e 
• nie • pas les problèmes nationaux, 
mais la possibilité de les résoudre 
dans le cadre du capitalisme. Elle 
ne refuse pas toute sympathie aux 
minorités nationales opprimées en 
révolte, mais ne leur accorde son 
appui que pour faire triompher l'en-

tente internationale des travailleurs. 
Elle ne répudie pas hypocritement 
l'emploi de la violence illégale, mais 
repousse toute prétention d'une na
tion quelconque à obtenir pour elle
mêmes des privilèges au détriment 
d'une autre. Aux solutions bâtardes 
de l'impérialisme, elle oppose les 
solutions harmonieuses de la dicta
ture prolétarienne universelle. Et à 
la prétention bourgeoise d'abolir les 
antagonismes nationaux en réalisant 
le règne impossible du droit, elle 
répond par la seule thèse vraie, la 
thèse du socialisme scientifique : 
l'abolition des antagonismes natio
naux suppose l'abolition des classes 
et seul le Socialisme la réalisera. 

LE MARCHE RUSSE 
(Suite de la 1 •· pn OP-1 

clair qu'aussi bien Brejnev que 
ses courtiers ont beau jeu, après 
la victoire que la contre-révolu
tion bourgeoise a remportée grâ
ce à l'opportunisme stalinien, 
quand ils veulent faire prendre 
des vessies pour des lanternes et 
brouiller les idées aux ouvriers. 
Nous n'avons certes pas l'inten
tion de faire dans cette brève no
te l'analyse scientifique de la po
litique des • concessions •. Nous 
voulons seulement rappeler que 
celle-ci n'avait absolument rien à 
voir avec le • commerce mon
dial • et la • coexistence • sta
linienn&, khrouchtchevienne ou 
maoïste. Cette politique s'inscri
vait dans les mesures que l'Etat 
prolétarien en Russie devait pren
dre nécessairement pour permet
tre la reprise des forces produc
tives détruites par les années de 
guerre impérialiste et de guerre 
civile, dans l'attente de l'oxygène, 
qui malheureusement ne vint pas, 
de la révolution dans les pays 
d'Occident. C'était une obligation 
pour tenir bon en Russie en at
tendant qu'arrive d'Occident l'aide 
révolutionnaire espérée. 

Et v-oilà comment on a inter
verti les rôles : maintenant c'est 
la nation U.R.S.S. qui fournit de 
l'oxygène aux monopoles, tant dé
criés par ailleurs, du capital occi
dental, et ceci juste au moment 
où les p. d. g. sont obligés d'ad
mettre que le système de produc
tion capitaliste risque de mourir 
d'asphyxie. Cette asphyxie est le 
produit inévitable de la chute ten
dancielle du taux de profit et l'on 
comprend pourquoi les théori
ciens de l'opportunisme ont des 
scrupules et ne veulent pas ap
peler la crise du capitalisme par 
son vrai nom ni l'analyser avec la 
méthode du matérialisme dialecti
que : il n'est pas d'article de plu
mitif opportuniste qui ne mette 

l'accent sur les • contre-tendan
ces • que le capitalisme réussit à 
mettre en œuvre pour faire face à 
ses propres crises. Eh bien, pre
nons au mot les économistes op
portunistes : effectivement, le ca
pital réagit à la chute du taux de 
profit par ses capacités internes 
(et que les canailles espèrent iné
puisables) de réaction telles que 
la concentration monopoliste, la 
restructuration technologique, etc. 
A part le fait que ces • solu
tions • ne font que reproduire les 
crises de production à un niveau 
plus élevé et plus aigu, nous ne 
nous attendions pas à un tel aveu: 
avec l'accord U.R.S.S. - Montedi
son, ce n'est pas le capital qui 
s'auto-oxygène, mais la • patrie 
du socialisme • qui rend à l'Occi
dent, courtoisement, le service 
que celui-ci a rendu à Lénine 
dans les moments difficiles de 
l'édification de la • grande patrie 
russe • 1 

Tout cela serait du plus haut 

comique, si ce n'était macabre ; 
car seuls des sordides marchands 
peuvent se rendre de tels servi
ces - et jamais des bolcheviks 
comme Lénine - des marchands 
prêts à se prêter main-forte quand 
il s'agit de survivre tous ensem
ble, et à se poignarder dans le 
dos à la première occasion. Ajou
tons encore quelques lignes pour 

rapporter la glose finale du folli
culaire de I'Unità. Cefis, le prési
dent de Montedison, et Rijov, 
l'ambassadeur russe à Rome, 
échangent des vœux fraternels, et 
ce dernier dit ceci : • Le monde 
change ; c'est pourquoi les rap
ports entre l'Union Soviétique et 
l'Italie ne peuvent pas se limiter 
à des rapports économiques et 
commerciaux. Il est nécessaire 
que nos deux pays aient des. rap
ports harmonieux qui doivent 
comprendre le développement de 
rapports culturels et politiques •· 
D'abord, le commerce • grossier • 
et puis, pour faire bien, l'élégant 
ballet folklorique. Et mon cul... ? 
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